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Des  REGI  ST  RES  des  déHhéraîLons  de  la  munie  ipaLué 
du  Port-au-Prince, 

j(^ujourd’hui  lundi  deuxième  jour  du  mois  de  mai  mil  fept 
cent  quatre-vingt-onze  , fur  les  fept  heures  du  foir  ; 

Le  confeil  général  de  la  commune  étant  affemblé  , compofé 
de  M.  le  maire  , MM.  Vincendon  Dutour  , Duchemin  , Pons, 
Dufour  & Favard  , officiers  municipaux  , du  procureur  de  la 
commune  & du  lubftitut , & de  MM.  Bourdon  ^ Michel , 
Barrault  de  Narçay  , Ferté,  Glaumé  , Bourreau  , Catherinot , 
François  , & Bédé-Lamiral , notables  ^ tous  préfens , & affiliés 
diîs  fecrétaire -greffier. 

Le  procureur  de  la  commune  a requis  qu’il  fût  dreffé  procès- 
verbal  de  ce  qui  s’étoit  paffé  dans  la  préfente  journée. 
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La  mitièrô  mife  en  délibération , il  a été  imanitneînent  arrête 
qu’il  en  feroit  dreffé  fur  le  champ  un  procès  verbal , dont  la 
teneur  s’enfuit. 


Aujourî>’hui  lundi  deuxième  jour  du  mots  de  mai  mil  fept 
cent  quatre-vingt-onze  , fur  les  onze  heures  & demie  du  matin  , 
M.  le  maire  fut  prévenu  que  dans  la  même  matinée  , fur  les  huit 
heures  , M.  le  major  de  la  garde  nationale  , accompagne  de 
quelques  officiers  , avoit  été  obligé  de  fe  tranfporter  au  champ 
de  mars , pour  mettre  fin  à plufieurs  combats  particuliers;  qui 
s’étoient  élevés  entre  des  foldats  du  bataillon  d’Artois  & du  ré- 
giment du  Port-au-Prince  , & déjà  fuivis  de  la  mort  de  pkfieurs 
hommes  ; que  ces  querelles  avoient  paru  affoupies , mais  qu  il 
s’en  élevoit  de  nouvelles,  que  l’on  craignoit  meme  quelles 
n’occafionnaffent  une  affaire  générale.  M.  le  maire  fe  rendit  fur 
le  champ  à la  maifon  commune  , & fit  prévenir  plufieurs  offi- 
ciers municipaux  de  s’y  rendre  avec  lui.  Peu  de  tems  après 
qu’ils  y furent  arrivés , on  vit  une  grande  quantité  de  foldats 
des  bataillons  de  Normandie  & d’Artois , & du  corps  royal 
d’artillerie , courir  armés  du  cote  du  champ  de  mars  ^ ou,  difoit- 
on,  un  petit  nombre  de  foldats  d’Artois  étoit  affailli  par  un 
îiombre  confidérable  de  foldats  du  régiment  du  Port-au-Prince. 

M.  le  major  général  y courut  fur  le  champ  , avec  plufieurs 
officiers,  & prefque  au  même  infttnt  M.  le  maire  fe  mit  en  de- 
voir de  s’y  rendre,  avec  les  officiers  municipaux  préfens  & le  fubfti- 
tutdu  procureur  de  la  commune,  tous  revêtus  de  leurs  écharpes. 
Lorfqif  iis  arrivèrent  devant  les  cafernes , tout  avoit  ete  fufpendu 
& calmé  en  partie  par  M.  le  major  général  & les  officiers  de  la 
garde  nationale , qui  avoient  trouve  plus  de  cent  hommes  de 
chaque  côté  les  armes  à la  main,  & qui  alloient  à l’inftant  même 
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engager  îe  combat , fî  îe$  citoyens  ne  fe  fiiffent  jetés  au  milieu 
d’eux  , & ne  les  euffent  empêchés  : il  ne  relia  plus  à la  munici- 
palité qu’à  déterminer  le  grand  nombre  de  foldats  deNormandiej  » 
d’Artois  , & du  corps  royal  d’artillerie  , qui  étoient  accourus  , 
à fe  retirer  paifibiement  dans  leurs  cafernes.  M.  le  maire  le  leur 
demanda  au  nom  de  la  nation,  de  la  loi  & du  roi  ; tous  cédèrent 
fans  difHculté  à cette  proclamation , & ne  relièrent  que  le  tems 
néceifaire  pour  réunir  tous  leurs  camarades.  Les  foldats  du  Port- 
au-Prince  qui  fe  trouvoient  devant  leurs  propres  cafernes , mon- 
trèrent moins  d’obéiffance  , & ne  rentrèrent  qu’avec  beaucoup 
de  peine  , &:  en  propofant  aux  autres  régimens  de  battre  la  gé- 
nérale & de  lortir  en  bataille, 

Ceux  de  Normandie  , d’Artois  & du  cor  psroyal  d’artillena 
étoient  en  marche  & fe  retiroient  en  accompagnant  lit  mynici- 
palité , lorlque  qu’on  entendit  rappeler  dans  les  cafernes  du 
Port-au-Prince  5 quelques  per  bn nés  y furent,  & rapportèrent  que 
les  foldats  chargeoient  leurs  armes  & fe  difpofoient  à fortir. 
AulTitot  les  foldats  de  Normandie,  d’Artois  , & du  corps  royal 
d’artillerie  coururent  chacun  à leur  scafernes  pour  s’armer.  Les 
citoyens  battirent  d’eux-mêmes  la  générale  > onfonna  le  toclin  , 
Bz  en  moins  d’ime  demi-heure  les  gardes  nationales  à pied  & à 
cheval , l’artillerie  nationale  aidée  de  plulieurs  canoniers  de  la 
llation  , les  bataillons  de  Normandie  & d’Aitois  fe  rangèrent  en 
bataille  devant  le  corps  garde  national , &:  crièrent  tout  d’une 
voix  qu’il  falioit  défamîer  le  régiment  du  Port-au-Prince. 

Le  c-onfeiî-général  de  la  commune  qui  s’étoit  affembié  , ne 
pouvoit  fe  difilmulêr  que  la  conduite  du  régiment  du  Port-au- 
fbincê depuis  quelques  jours  étoit  faite  pour  infpirerdes  alarmes, 

& ces  alarmes  fe  fortilioient  par  plulieurs  propos  échappés  tant 
à des  fûldatii  de  cc  régiment  qu’à  quelques  perfonnes  qui  étoient 
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âii  nombre 'des  ci-devarit  v-olontaires  : après  avoir  détibéré  fur 
ce  qu'il  y avoit  de  plus  utile  à faire  dans  le  moment  , la  munid^ 
palité  fonit  & déclara  qu’elle  alloit  fe  tranfporîer  aux  cazernes  , 
Sz  voir  fl  le  régiment  du  Port-au-Prince  avoit  des  intentions 
hofdies  ; elle  recommanda  aux  troupes  nationales  & de  ligne 
d’attendre  Ton  retour  fans  former  aucune  entreprife. 

La  munieipalité  feule  & fans  aucun  corteg®  fe  mit  en  marche 
vers  les  cazernes  : dès  qu’elle  y fut  entree  elle  fut  entouree  d un 
■grand  nombre  de  foldats  du  régiment.  M.  le  maire  leur  expofa 
dans  quelles  alarmes  iis  jetoient  la  ville  depuis  plufieurs  jours  , 
& leur  déclara  qu’il  falloir  qu’ils  s’embarquaffent  dans  la  journée 
même  , ou  le  lendemain  au  plus  tard  pour  l’Orient  , félon  les 
ordres  de  M.  le  lieutenant  général:  après  beaucoup  de  murmu- 
res èi  de  plaintes  , il  y confentirent  ; on  leur  dît  qu’il  feroit  fait 
une  proclamation  pour  faire  défenfes  à tous  citoyens,  ou  foldats 
de  les  injurier  j qu’on  les  engageoit  de  leur  côté  à ne  pas  fe  per- 
mettre d’infjiter  les  foldats  de  Normandie  & d’Artois  comme  ils 
l’avoient  fait  depuis  plufieurs  jours,. 

La  municipalité  de  retour  à l’hotel  de  la  commune  y trouva 
un  oiScier  de  lallation  que  M.deGrimouard  ave  it  envoyé  pour 
offrir  fes  (ecoiirs  en  cas  de  befoin  ; on  le  remercia.  Cet  officier 
refta  & accompagna  la  municipalité  , qui  pafTa  de  rang  en  rang 
pour  rendre  compte  de  la  difpofition  du  régiment  du  Port-au- 
Prince  : les  troupes  nationales  & de  ligne  ne  répondirent  que 
par  un  feu!  cri  : défarmer. . . . / défarmer ! 

■ 11  paroiilbit  impoffible  de  calmer  les  efprits  -,  la  municipalité 
fit  im  dernier  effort,  & déclara  hautement  qu’ebe  ne  requerroit 
jamais  le  défarmement  du  régiment  du  Port-au-Prince.  .Elle  pe 
put  rien  gagner  fur  les  efprits  j elle  rentra  de  nouveau  danslafaile 
de  Fliôîêl  de  ville  , & tandis  qu’elle  etoit  a délibérer  avec  M.  le 
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*ma}or  général  & MM.  les  commandans  d#s.  bataillons  de  Nor- 
mandie & d’Artois  , deux  patrouilles  annoncèrent  de  nouveau 
aux  troupes  que  le  régiment  du  Port-au-Prince  prenoit les  armes. 
L’artillerie  fe  mit  aulfitôt  en  marche  ; les  gardes  nationales  & 
les  troupes  de  ligne  les  fuivirent  j 1 artillerie  royale  fe  joignit  a 
elles  J & à ce  nombre  confidérable  d’hommes  armés  fe  réunit 
encore  une  très  grande  quantité  de  marins  tant  de  la  Hatios  que 
de  la  rade  des  marchands. 

Il  n’étoît  plus  tems  de  délibérer  ; le  feul  parti  à prendre  étoit 
de  marcher  à la  tête  des  troupes  nationales  & de  ligne  pour  en 
modérer  l’ardeur  s’il  étoit  poffible  5 & de  tenter  d’obtenir  du  ré- 
giment du  Port-au-Prince  par  la  voie  de  la  perfuahonceque  l’on 
étoit  fûr  d’en  arracher  par  la  force  , mais  en  verfant  peut-être 
beaucoup  de  fang  de  part  & d’autre. 

La  municipalité  entra  de  nouveau  dans  les  cazeriies  j elle  y 
avoit  été  précédée  par  M.  le  major-general  de  la  garde  nationale , 
accompagné  de  fes  aides-majors  qui  avoient  déclaré  au  com- 
mandant du  régiment  la  réfolution  inébranlable  des  citoyens  & 
|des  troupes  de  ligne.  La  municipalité  s’adreffa  d abord  aux  foldats 
du  régiment  j elle  leur  repréfenta  que  toute  réfiftance  devenoit 
inutile  , & leur  répéta  que  le  parti  des  citoyens  paroiiToit  défini- 
tirement  pris,  les  engageant  à éviter  l’effuiion  du  fang.  Les  foldats 
fe  retirèrent  chacun  dans  leur  compagnie  pour  délibérer  j il  y en 
eiit  qui  prirent  leurs  armes. 

. En  attendant  le  réfultat  de  leur  délibération  , la  municipalke 
paiîa  avec  MM.  les  oiSciers  du  régiment  dans  une  chambre  qui 
fe  trouve  à l’entrée  des  eazernes.Un  officier  de  la  garde  nationale 
^ préfenta  & déclara  de  nouveau , que  le  parti  de  deîarmer  le 
régiment  étoit  irrévocablement  pris. 

La  municipalité  mit  alors  fous  les  yeux  de  MM.  les  officiers 
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du  régiment  l’impoffibilité  de  faire  changer  d’opinion  à près  d 
quatre  mille  hommes  armés , fatigués  des  alarmes  continuelk  ! 
que  caufoit  à toute  la  ville  la  conduite  du  régiment  depuis  que! 
ques  jours.  Elle  leur  repréfenta  l’impoffibilité  encore  plus  grand 
de  réûûer  aux  forces  dévelopées  devant  eux  pour  contraindt 
le  régiment  à livrer  fes  armes.  MM.  les  officiers  fe  retirèrent  poi 
parler  à leurs  foldats. 

Sur  ces  entrefaiLesM.le  commandant  général  des  gardes  natic 
nales  arriva.  (*)  Son  premier  foin  fut  de  réprimer  l’ardeur  impa 
tiente  de  l’artillerie  nationale.  Il  fe  jetta  au-devant  du  canon,  t 
dit  qu’on  le  perceroit  le  premier  , fi  l’on  étoit  aflea  imprudei 
pour  tirer  fans  les  ordres  : il  entra  alors  dans  les  cafernes,  & â 
ton  de  voix  le  plus  tranquille  , mais  en  même  temps  le  pli 
ferme  , il  déclara  au  régiment  qu’il  ne  lui  donnoit  qu’un  quarl 
d’heure  pour  remettre  fes  armes.  ! 

Le  régiment  fe  fournit  à la  néceffité  : il  rendit  fes  armes.  Oj, 
les  ralTembla  en  faifceaux , & on  les  fit  tranfpccter  a l hôtel  de  1 
commune. 

Après  l’enlèvement  des  armes  , M.  le  commandant  génér;* 
voulut  favoir  fi  le  régiment  n’avoit  pas  de  munitions  ; le  bru 
s*en  étoit  répandu  depuis  long-temps  dans  la  ville  , on  en  etOi 
même  prèfque  affuré  $ quoique  le  commandant  de  la  place  et. 
affirmé  pîufieurs  fois  à la  municipalité,  & notamment  ce  matin 
qu’il  ne  penfoit  pas  qu’il  y eut  de  poudres  aux  cazemes  } on  di 
manda  s’il  y en  avoit  ; il  fut  répondu  que  non  j mais  la  jufte 
fiance  qu’infpiroit  la  conduite  du  régiment  aepuis  quelques  joui 


C)  M.  CaradeuK  aîné , commandant  général  de  la  gardé  nationale  du  Pcrt-au-PnnJe,  6 
faréfidcnce  habituelle  furfon  habitat  on  a Bel'e-vue,  plaine  du  Cul°de42C  J U ÊUt  IVCrti 
une  heure  par  M.  Roberjot  du  Défcrt,  l’iia  de  fes  aides  de  canap. 
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iK^âgea  à tout  vifiter.  On  parvint  à une  chambre  dont  k perte 
toit  fermée  i les  citoyens  en  demandèrent  la  clé,  L’officier 
hargé  du  détail  répondit  qu’elle  étoit  perdue  , & donna  à en- 
mdre  que  cette  chambre  étoit  peu  importante  a vihter  , n y 
yant , difoit-il , que  des  effiets  inutiles.  Cette  déclaration  , au 
eu  d’appaiier  les  foupçons  , les  augm  enta.  Les  fapeurs  de  la 
,arde  nationale  enfoncèrent  la  porte  à coups  de  hache  , &:  1 on 
rouva  dans  cette  chambre  la  charge  de  fept  cabrouets 
loudres,  cartouches,  balles,  grenades  & petits  boulets.  ^ ^ 

Cet  amas  de  munitions  fut  bientôt  enlevé,  & la  municipalité 
î retira  fur  les  fix  heures  du  foir  , convaincue  , par  le  foin  que 
on  avoir  pris  d’affirmer  qu’il  n’y  avoir  ni  poudres  ni  cartouches 
lans  les  cazernes,  que  les  bruits  fourds  répandus  depuis  quelques 
ours  dans  la  ville  n’étoient  pas  tout-à-fait  fans  fondement , 
le  que  peut-être  le  falut  de  la  ville  étoit  du  a la  refolution  priffi 
lar  les  citoyens  & les  troupes  de  ligne  de  défarmer  le  régiment. 

Il  a été  laifTé  un  détachement  de  cent  vingt  hommes  tant 
ie  gardes  nationales  que  de  troupes  de  ligne , ioutenu  de  quel” 
[ues  pièces  d’artillerie  , pour  la  garde  des  cafernes , jufqu  au 
Doment  où  pourroit  fe  faire  l’embarquement. 

Ce  fait  ; la  municipalité  efl  rentrée  en  la  maifon  commune  ou 
ille  a renouvelé  fes  remerciemens  à l’officier  de  M.  Grimouard , 
jui  n’avoiî  pas  ceffié  de  l’accompagner  par-tout  depuis  le  moment 
Dii  il  étoit  arrivé. 

Fait  & arrêté  en  confeil  général  de  la  commune  j & ont  tous 
les  membres  préfens  {igné.  Pour  copie  con^ovtne  Signe  ^ 
Leremboure  père  , maire  j Malabar  , fecretaire  greffier. 

AU  PORT-AU-PRINCE, 

De  l’imprimerie  nationale,  chez  Chaîdron  & compagni 
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